
Emile ou de l’Education – Quelques extraits et exemples 

de questions possibles 
 

Texte 1 
Les premiers pleurs des enfants sont des prières : si l’on n’y prend garde, elles 

deviennent bientôt des ordres ; ils commencent par se faire assister, ils 

finissent par se faire servir. Ainsi de leur propre faiblesse, d’où vient d’abord 

le sentiment de leur dépendance, naît ensuite l’idée de l’empire et de la 

domination ; mais cette idée était moins excitée par leurs besoins que par nos 5 
services, ici commencent à se faire apercevoir les effets moraux dont la cause 

immédiate n’est pas dans la nature, et l’on voit déjà pourquoi dès ce premier 

âge, il importe de démêler l’intention secrète qui dicte le geste ou le cri. 

Quand l’enfant tend la main avec effort sans rien dire, il croit atteindre à l’objet, parce qu’il n’en estime pas 

la distance ; il est dans l’erreur : mais quand il se plaint et crie en tendant la main, alors il n’abuse plus sur la 10 
distance, il commande à l’objet de s’approcher, ou à vous de le lui apporter. Dans le premier cas, portez-le 

à l’objet lentement et à petits pas : dans le second, ne faites pas seulement semblant de l’entendre ; plus il 

criera, moins vous devez l’écouter. Il importe de l’accoutumer de bonne heure à ne commander ni aux 

hommes, car il n’est pas leur maître, ni aux choses qu’il voit et qu’on veut lui donner, il vaut mieux porter 

l’enfant à l’objet, que d’apporter l’objet à l’enfant : il tire de cette pratique une conclusion qui est de son âge, 15 
et il n’y a pas d’autre moyen de la lui suggérer. (…)      

En même temps que l’Auteur de la nature donne aux enfants ce principe actif, il prend soin qu’il soit peu 

nuisible, en leur laissant peu de force pour s’y livrer. Mais sitôt qu’ils peuvent considérer les gens qui les 

environnent comme des instruments qu’il dépend d’eux de faire agir, ils s’en servent pour suivre leur 

penchant et suppléer à leur propre faiblesse. Voilà comment ils deviennent incommodes, tyrans, impérieux, 20 
méchants, indomptables ; progrès qui ne vient pas d’un esprit naturel de domination, mais qui le leur donne ; 

car il ne faut pas une longue expérience pour sentir combien il est agréable d’agir par les mains d’autrui, et 

de n’avoir besoin que de remuer la langue pour faire mouvoir l’univers. 

 

Rousseau, Emile ou de l’éducation, L.I. (1762)   

Question d’interprétation littéraire 

Comment Rousseau procède-t-il pour mettre en évidence la naissance de l’attitude capricieuse des enfants ?  

Essai philosophique  

En quoi l’analyse, menée par Rousseau concernant la mise en place des processus de domination, parait-elle 

convaincante ? Pour construire votre réponse, vous vous référerez au texte ci-dessus, ainsi qu’aux lectures 

et connaissances, tant littéraires que philosophiques, acquises durant l’année.   

 

Texte 2  
Toute la théorie éducative de Rousseau repose sur ce principe : ne pas forcer, ne pas contrarier la nature, et donc ne pas contrarier 

la nature de l’enfant. Il faut lui laisser faire ses expériences, ne pas lui imposer de savoirs extérieurs, qu’il n’est pas en mesure 

d’assimiler, à moins de vouloir en faire un simple perroquet. 

En ôtant ainsi tous les devoirs des enfants, j’ôte les instruments de leur plus grande misère, savoir 

les livres. La lecture est le fléau de l’enfance, et presque la seule occupation qu’on sait lui donner. A peine à 

douze ans Emile saura-t-il ce que c’est qu’un livre. Mais il faut bien au moins, dira-t-on, qu’il sache lire. J’en 

conviens : il faut qu’il sache lire quand la lecture lui est utile ; jusqu’alors elle n’est bonne qu’à l’ennuyer.  

 



Si l’on ne doit rien exiger des enfants par obéissance, il s’ensuit qu’ils ne peuvent rien apprendre dont ils ne 5 
sentent l’avantage actuel et présent, soit d’agrément, soit d’utilité ; autrement quel motif les porterait à 

l’apprendre ? L’art de parler aux absents et de les entendre, l’art de leur communiquer au loin sans médiateur 

nos sentiments, nos volontés, nos désirs, est un art dont l’utilité peut être rendue sensible à tous les âges. 

Par quel prodige cet art si utile et si agréable est-il devenu un tourment pour l’enfance ? Parce qu’on la 

contraint de s’y appliquer malgré elle, et qu’on le met à des usages auxquels elle ne comprend rien. Un enfant 10 
n’est pas fort curieux de perfectionner l’instrument avec lequel on le tourmente ; mais faites que cet 

instrument serve à ses plaisirs, et bientôt il s’y appliquera malgré vous.  

On se fait une grande affaire de chercher les meilleures méthodes d’apprendre à lire ; on invente des bureaux, 

des cartes ; on fait de la chambre d’un enfant un atelier d’imprimerie ; Locke veut qu’il apprenne à lire avec 

des dés. Ne voilà-t-il pas une invention bien trouvée ? Quelle pitié ! Un moyen plus sûr que tout cela, et 15 
celui qu’on oublie toujours est le désir d’apprendre. Donnez à l’enfant ce désir, puis laissez là vos bureaux 

et vos dés, toute méthode lui sera bonne. 

       

Rousseau, Emile ou de l’éducation, L.II. (1762)   

Question d’interprétation philosophique  

Expliquez la phrase suivante : « Un moyen plus sûr que tout cela, et celui qu’on oublie toujours est le désir 

d’apprendre. » Développez votre réponse à l’aide d’exemples. 

Essai littéraire  

Etes-vous d’accord avec la position de Rousseau concernant la lecture ? Pour construire votre réponse, vous 

vous référerez au texte ci-dessus, ainsi qu’aux lectures et connaissances, tant littéraires que philosophiques, 

acquises durant l’année.  

 

Texte 3 
Le présupposé de Rousseau est que l’homme est naturellement bon. Privilégiant l’expérience et l’observation, Rousseau ne 

souhaite pas utiliser les livres comme instrument didactique, sauf Robinson Crusoé.  

Robinson Crusoé dans son île, seul, dépourvu de l’assistance de ses semblables et des instruments de tous 

les arts, pourvoyant cependant à sa subsistance, à sa conservation, et se procurant même une sorte de bien-

être, voilà un objet intéressant pour tout âge, et qu’on a mille moyens de rendre agréable aux enfants. (…) 

Suite de l’extrait à lire dans le manuel, à la page 50 

Texte 4 
Nous naissons faibles, nous avons besoin de force ; nous naissons dépourvus de tout, nous avons besoin 

d’assistance ; nous naissons stupides, nous avons besoin de jugement. Tout ce que nous n’avons pas à notre 

naissance et dont nous avons besoin étant grands, nous est donné par l’éducation.  

Cette éducation nous vient de la nature, de l’homme ou des choses. Le développement interne de nos 

facultés et de nos organes est l’éducation de la nature ; l’usage qu’on nous apprend à faire de ce 

développement est l’éducation des hommes ; et l’acquis de notre propre expérience sur les objets qui nous 

affectent est l’éducation des choses.  

Chacun de nous est donc formé par trois sortes de maîtres. Le disciple dans lequel leurs diverses leçons se 

contrarient est mal élevé, et ne sera jamais d’accord avec lui-même ; celui dans lequel elles tombent toutes 

sur les mêmes points, et tendent aux mêmes fins, va seul à son but et vit conséquemment. Celui-là seul est 

bien élevé.  

 (suite de l’extrait à la page 62 du manuel)    


